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La ueste et la fantine à Genève au
XVI1"6 siècle.

Par le temps qui court, où le choléra
ne cesse de faire de nombreuses victimes,

les lecteurs du Conteur, et
particulièrement nos amis de Genève, liront
sans doute avec intérêt les lignes
suivantes, extraites d'une chronique du
XVIme siècle, que j'ai le bonheur d'avoir
en mains.

Bien avant le XVI™6 siècle, la peste
avait fait plusieurs fois déjà de grands
ravages à Genève. Ainsi, en l'an 762,
elle y emporta plusieurs milliers de
personnes ; en 1012 plus de 4000. En 1344,

il y eut une grande famine ; en 1349, la
peste y ñt de nouveau son apparition et
près de 6000 personnes succombèrent à

ce fléau ; en 1477, elle étendit encore ses

ravages dans la ville et dura pendant
deux ans, emportant pendant ce temps
plus de 7000 âmes ; les vivres étaient si
chers que la coupe de bié se vendait sept
florins.

Passons maintenant au XVTno siècle
et laissons parler la chronique :

En 1503, nous dit celle-ci, la peste qui
continuait à Genève fut accompagnée
d'une grande sécheresse, qui amena avec
elle la cherté des vivres et du bled. Elle
fut suivie de la famine, ce qui obligea
les gens de la campagne, qui n'osaient
auparavant approcher de la ville, soit

pour y chercher des vivres, soit par
dévotion, car ils venaient en procession de

tous côtés à Notre-Dame-de-Grâce, pour
lui demander de la Pluye, mais ils n'en
obtinrent point, et la cherté continuant
même l'année suivante,la Coupe du Bled,
qui ne valoit auparavant qu'un florin,
valoit pour Iors cinquante sols, l'Ecu
n'étant que de trente huit : de sorte que
les pauvres Paysans étoient contraints
de vivre d'herbes et de racines.

1530. La Peste ravagea Genève. Il y
eût un nommé Michel Caddoz et
plusieurs autres, ayant été convaincus
d'avoir, par méchanceté et pour hériter des

biens, avoit empestiférés des linges et
les portoit dans les endroits les plus
passagers ; ayant été convaincus, ils
furent ténaillez, décapitez et écartelez et
immédiatement après la peste cessa.

1543. La Peste commença de se faire
sentir, ayant été communiquée par des

Soldats qui aboient au Service du Roi
de France. Un nommé Lentilles, qui
avoit été serviteur de l'Hôpitalier, du
tems de Caddoz, commença à pratiquer
ce qu'il avoit appris de lui, mettant la
peste partout où il pouvoit, avec des linges

qui avoient touché les charbons des

pestiférez. Il avoit gagné presque toutes
les femmes qui nettoyoient et parfu-
moient les meubles des pestiférez. Elles
avoient mis à la peste le Sobliquet de la
Clauda et elles se réjouissoient quand
elle s'augmentoit. Lorsqu'elles se ren-
controient, elles se demandoient
comment se porte la Clauda. La réponse
étoit: elle ne vaut rien, elle est toute
endormie, ou s'il y avoit quelque maison

nouvellement attaquée, elles disoient
elle se porte bien, elle fait grand chère
en un tel lieu. Un nommé Bernard Tal-
1ent, complice de Lentilles, fut saisi par
le Baillif de Thonon, à qui il avoua tout ;

il envoya à Genève une Copie de sa
Confession. Ils saisirent Lentilles et l'exa¬

minèrent, mais il ne voulut rien avouer
quelque tourment qu'on lui fît souffrir.
On l'envoya à Thonon pour être
confronté avec son complice, qui lui soutint
le crime ; il ne laissa pas de le nier, malgré

la question qu'on lui donna jusques
là qu'il eust l'épausle cassée dont étant
mis à bas et dans le lit, il mourut quelques

heures après sans dire autre chose
si ce n'est que si on vouloit tout nettoyer
on se saisit de tous ceux qui seroient à

l'Hôpital. Ge qui fut fait et la plupart
ayant tout avoué furent brûlez tout vifs
au nombre de 7 hommes et 24 femmes.
Ils déclarèrent que Lentilles les avoient
faits obliger, par des serments exécrables,

d'exécuter leurs mauvais desseins
d'engraisser les portes et de multiplier
la Peste jusqu'à ce que ceux de Genève
fussent réduits à telle extrémité qu'on
les put nourrir d'une Coupe de bled. On
aurait eu de la peine à se persuader
qu'un si grand nombre de personnes
eussent consenti à une si détestable méchanceté,

si elles n'avoient fait la même
confession sans savoir rien l'une de l'autre.
Le chirurgien et deux autres furent
tenaillez et écartelez. Après cela la Peste
cessa peu à peu, y étant mort 2000
personnes.

/567. On découvrit, comme aux
précédentes, des gens qui s'aidoient à
infecter la ville et qui avoient appris ce
malheureux métier à l'école de Lentilles.
On en tenailla et brûla quelques-uns,
entr'autres un nommé Le Grimaud et
ses complices, mais nonobstant cela elle
ne laissa pas que de durer jusqu'en 1572.
Cette année acheva de l'éteindre, parce
qu'elle fut une des plus froides. On tra-
versoit le lac sur la glace presque vis-à-
vis Cologny et les moulins ne pouvoient
tourner. Ge qui causa une grande disette
de farine.

1585. La famine et la cherté des
vivres survinrent et durèrent presque un
an. Le plus cruel étoit que quoiqu'on
mangeât on ne pouvoit se rassasier et
c'est alors qu'on pouvoit dire avec raison
que Dieu avoit rompu le bâton et la
force du Pain. Car on étoit aussi affamé
une heure et demie après le repas
qu'auparavant. On trouvoit les pauvres villageois

expirant par la campagne. Ceux
qui avoient du pain au Four étoient obli-
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gés de l'aller garder de peur qu'un autre
ne l'enlevât.

Telles sont, d'après la chronique, les
phases malheureuses de famine et de

peste que nos voisins de Genève ont eu
à supporter pendant le cours du XVIme
siècle. A ces détails, je voudrais pouvoir
joindre ceux des nombreux incendies,
inondations, etc., qui ont eu lieu
pendant ce temps, détails que la chronique
nous fournirait à pleines mains ; mais je
me hâte de terminer en souhaitant à nos
amis que de pareils malheurs ne viennent

plus désormais troubler leur
prospérité.

Aigle, le 30 septembre 1892.
C. T.

Locations vicieuses.

Il vient de paraître, à la librairie F.
Payot, à Lausanne, un petit ouvrage
qui nous paraît appelé à rendre de bons
services ; c'est le Recueil des locutions
vicieuses les plus usitées dans le canton de

Vaud, par M. F. Dupertuis, maître de

français au Collège du Cully. A l'exception

du Glossaire vaudois, de'Gallet, depuis
longtemps épuisé, cet ouvrage est le seul
qui ait traité de cette matière au point
de vue vaudois spécialement.

Il y a sans doute plusieurs autres
publications de ce genre, mais elles ont un
caractère général et s'appliquent à tous
les pays de langue française. On peut
citer entre autres celle qui a pour titre :

Parlons français, répandue à un très grand
nombre d'exemplaires, mais qui
présente un inconvénient notable, celui de

ne pas classer ses locutions par ordre
alphabétique, tandis que les recherches
sont au contraire très faciles dans
l'ouvrage de M. Dupertuis.

L'auteur divise les formes vicieuses
usitées chez nous en deux catégories :

1° Les mots et tours de phrase qui
n'appartiennent pas au français actuel. Le unes
sont exclusivement vaudoises (éclaffer,
pacot), les autres sont françaises, mais
défigurées (fleutre, piotons), d'autres
encore sont françaises, mais passées
d'usage (renasquer, à crouptons).

2° Les mots et tours de phrase qui
appartiennent au français, mais qui sont mal
employés ou détournés de leur véritable sens,
ainsi :

Fixer quelqu'un, pour regarder
fixement. — Il est toujours la même chose,

pour de même. — Je n'ai personne vu,
pour je n'ai vu personne.

Il est en effet nombre de gens qui font
usage de ces locutions, ignorant, pour la
plupart, qu'elles ne sont pas françaises.

Il nous suffira, pour en donner une
preuve convaincante, d'emprunter
encore quelques exemples à l'intéressant
recueil de M. Dupertuis, que nous aimerions

voir, non-seulement dans nos
écoles, mais dans chaque maison, sur la

table, bien en vue, pour être consulté
le plus fréquemment possible. On ferait
ainsi disparaître de notre langage vaudois

bien des expressions qui nous
valent trop souvent, de la part des étrangers,

des railleries fort désagréables et
que nous pourrions éviter. Voici done,
à l'appui de ce qui précède, quelques-
unes de ces locutions vicieuses les plus
usitées dans notre canton de Vaud si
beau :

Affvnner
All'autissemenl
Apponse
Asseyer (s')
Bagnolet
Beugnel
Bourreauder
BrisoUr
Briiiilelles
Branler
Brûlon (on sent le)
Cabosse (bonne tito)
Cabosser

Cambillon (à)
Carronner, caironnage
Charpillère
Clteneau (la)
Consulte

Croupions (à)
Débranler (sans)
Embrier, emmoder
Eni])ure (prendre de 1')

Enfle, gonfle
FrUieux, frilieuse
Fronçure
Médillon
A`ono (faire)
I'anosse
Pariure
Péclet, piolet
Peneux
Rembours (en)

Itepourrue
Résilier
llongeon
Tablas, lablard,
Tabousser

Taconnet
Tèche

Tragetle
Tringiielte
Ugène Ugenie,
Abord (Je viens d')
Amasser (ce doigt)
Autre (personne d`)
Rien d'autre
Boucler un compte

n une affaire

Carreau de jardin
Comme de juste
Compliments, faire des

compliments au repas.
Sans compliments.

Demander excuse
Donner le tour de

Herbettes
Donneur à cœur
Morse de pain
Mousseuse (rose)
Pas plus
Par contre
Quel temps qu'il fasse
A quelle heure que ce soiI
Dis-y de venir

Quatre-z-yeux,

pour gagner avec peine.
» privation.
» allonge, ajoutage.
» s'asseoir.

v baquet.
» beignet.
» tourmenter, torturer.
» rissoler, rôtir.
» ciboule, ciboulette.
>i niécher, souffrer.
>> brûlé.

» caboche.

» liossuer.

» à califourchon.
» carreler, carrelage.
» serpillère.
» le cliéneau, la gouttière.
» consultation.
» accroupi.
» d`arrache-pied.
» élancer, jeter.
» marge, champ.
» enflé, gonflé.
» frileux, se.

» fronri;.
» rigole, ruisseau.

» dodo.

» torchon.
» pari, gageure.
» loquet.
» penaud.
» remboursement.

» remplacement.
» s'aigrir.
» trognon.
» rayon, planche, tablette.
» bavarder.

» tussilage.
» tas, pile, meule.

» targette.
» pour-boire.
» Eugène, Eugénie.
» à l'instant, tout de suite.
» va suppurer.
» personne autre.
» rien autre.
» terminer, régler.
» conclure,
n carré.

comme il est juste.

faire des façons, sans
façons,

faire des excuses,

faire le tour.
fines herbes,

honneur.

morceau, bouchée,

moussue,

pas du tout,
en revanche.

quelque temps qu'il fasse,

à quelque heure que ce soit
dis-lui.
quatre yeux.

A propos de cette dernière locution
entre quatre-s-yeux, mise par M. Dupertuis
au nombre des locutions vicieuses, nous
croyons devoir citer ce que dit à ce sujet

le dictionnaire de Liltré, au mot œil:
Entre quatre yeux, en lôte-à-tète. Je lui

lirai cela entre quatre yeux. On prononce
entre quatre-z-yeux. Des grammairiens s'y
opposent; inais il n'y a aucune raison de
repousser cette lettre euphonique qui se trouve
dans bien d'autres cas: va-s-y, donne-s-en,
etc., et qui a pour elle l'autorité de l'usage.
Néanmoins, on dit quatre yeux en parlant de
deux personnes regardant fixement: Quatre
yeux étaient braqués sur moi; et dans la
locution proverbiale: Quatre yeux voient mieux
que deux.

D'un autre côté, nous avons remarqué
l'emploi de locutions, avec le z- euphonique,

dans cette phrase de Francisque
Sarcey :

Il n'y avait pas de quoi fouetter un ehat. Il
eût suffi de biffer la ligne et d'exiger, entre
quatre-z-yeux des excuses de ce jeune sot.

LE CONDUCTEUR D'OMNIBUS

REQUÊTE
adressée à M. le Directeur des omnibus de Paris

par
ATHANASE BONIVARD

Co mrnis-Broguiste.

II
Le conducteur ne daigne ni me voir, ni

m'entendre, et l'omnibus continue sa route.
— Eh Ohé Psstt Psstt
Dans l'espoir de l'atteindre, je me lance à

sa poursuite à travers la chaussée.
— Psstt! Psstt!
Il trotte de plus belle.
— Psstt! Psstt!
Je précipite ma course.
— Psstt! Psstt!
La boue m'éclabousse. N'importe. Me voilà

emporté par une émulation folle, bondissant,
suant, soufflant, haletant, hurlant :

— Holà! Conducteur! Conducteur du
diable!

Mais le misérable feint de ne point entendre,

occupé qu'il est à batifoler avec une
grosse nourrice assise près de lui, à l'entrée
de la voiture. L'entretien est animé et
absorbe complètement les forces vives de son
intellect.

— Psstt! Psstt! Arrêtez donc
Les douze pieds de trois chevaux ont facilement

raison de ma pauvre paire de jambes :

l'omnibus me gagne de vitesse. Dix mètres,
puis quinze, puis vingt nous séparent. A eha-

i;ue tour de roue, la distance s'accroît.
— Psstt! Psstt!
A peine si ma gorge contractée réussit à

émettre encore quelques faibles sons. Désespéré,

congestionné, hors de souffle, j'allais
renoncer à cette poursuite obstinée, lorsqu'un
des voyageurs s'aperçoit de ma mésaventure
et en prévient le conducteur.

Ce dernier daigne enfin interrompre son
colloque avec la grosse nourrice. Nonchalamment

il tourne la tête à demi de mon côté,
me dévisage sans avoir l'air de comprendre,
et finalement, d'un ton gouailleur :

— Dépêchez-vous, hein, si vous voulez
monter.

Il ricanait.
Toujours le ricanement sarcastique des

jours de pluie.


	La peste et la famine à Genève au XVIme siècle

